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doivent pas oublier qu'ils ont droit, cette année,
de concourir de nouveau pour faire décider auquel
d'entre eux doivent être décernés la médaille d'or
et le diplôme de Très Grand Mérite Exceptionnel.
Ceux qui, à la même époque, n'ont obtenu que le
nombre de points suffisant pour avoir droit à la
médaille de bronze avec diplôme de Grand Mérite
ou au diplôme de Mérite, peuvent également
prendre part au concours cette année.

PETITS CONSEILS

Prairis et pâturages.-Aussitôt que la terre sera
assez ressuyée pour admettre le poids d'un cheval,
on hersera les prairies et les pâturages, (surtout
en terre forte) avec une herse à dents bien cou-
pantes. Ce conseil ne sera peut-être pas suivi

par tout le monde, mais les bons cultivateurs qui
ont déjà pu apprécier les avantages de cette prati-

que ne manqueront pas cette année de herser vi-

goureusement leurs prairies et leurs pâturages.
C'est qu'en effet un bon hersage, pratiqué au sortir
de l'hiver, aère le sol, rafraîchit les racines des
herbages, arrache les mousses, met enfin ces her-
bages dans de bonnes conditions pour reprendre
une nouvelle et vigoureuse végétation.

Après le hersage, on fera passer un rouleau
aussi pesant que possible, afin d'enfoncer en terre
les racines mises plus ou moins à nu.

S'il se trouve des endroits dénudés ou peu
fournis d'herbages, semons-y, avant de herier, des
graines de mil et de trèfle, si c'est une prairie, et
s'il s'agit d'un pâturage, des graines de trèfles
hâtifs, rouges et blancs, et aussi des graines de
paturin, de dactyle pelotonné, d'agrostis (red top).
C'est si facile, aujourd'hui de nous procurer, chez
les bons marchands grainiers, une grande variété
de graines de graminées. Pour plusieurs cultiva-
teurs, on dirait qu'après le mil il n'y a pas d'autres
graminées valant la peine d'être semées. Ils ou-
blient, ou plutôt ils ignorent que, pour un bon
oâturage, il faut une grande variété d'herbages et

terres fortes. L'hiver aura complété sor
et si la terre forte a été chaulée généreuse
sol se trouvera au printemps, dans le mei]
de finesse et d'ameublissement.

De toutes façons, ameublissons, herson
riflons le sol avec beaucoup plus de soins i
ne l'avons fait jusqu'ici. Ne nous conter
d'un labour, employons le scarificateur c
tivateur, pulvérisons la terre comme poui
un jardin. Hersons le sol comme on r
plates-bandes de nos parterres. Hersoi
goureusement avec une bonne et forte hi
seulement dans le sens du labour, mail
surtout en travers, et à plusieurs repr
nous voulons que nos grains et graines
bien et produisent des plantes vigouret
n'y arriverons qu'à cette condition.

Engras.-Si nous ne l'avons pas fait à l'
ne, hâtons-nous de fumer fortement la sole
née aux plantes-racines, et autres plantes sai
20 à 25 tonnes de fumier bien consommé,
pent, ce n'est pas trop. A moins que le sol
complètement épuisé, ne mettons pas de
sur une pièce de terre qui doit recevoir des c
la môme année. Si nous devons le faire, i
de la pauvreté du sol, joignons-y des sup<
phates de chaux et des engrais potassique
compléter ce fumier, mais n'y épandoi
d'engrais azotés, car la verse serait presqt
table et la récolte serait compromise.
. On doit cependant, autant que possible,
ployer les engrais potassiques qu'à l'auton

C'est au printemps que l'on applique h
phosphate de chaux au sol, quelques jour
l'ensemencement. Quant aux engrais az
solubles (sulfate d'ammoniaque, nitrate de
on les applique en couverture en fractior
dose, la première portion étant épandu
l'ensemenceme-nt, et la seconde portion
jours après la levée.
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général plus les semailles sont faites de bonne
heure, sans perte de temps, plus vous serez sr
d'arriver à un bon résultat.

Puisque l'industrie laitière est notre principale
industrie agricole, ce qu'il faut semer tout d'abord
ce sont les fourrages verts, comme les lentilles, les
pois, etc. Viennent ensuite les céréales avec la grai-
ne de trèfle, de mil (de luzerne). Parmi les céréales
c'est par le blé et l'avoine qu'il faut commencer ;
on sème généralement l'orge après. Semons de
bonne heure également les carottes, panais et bet-
teraves. Plantons les pommes de terre dans un
sol enrichi un ou deux ans d'avance avec des cen-
dres de bois. Pour l'ensemeneement du blé-d'Inde
il faut attendre que le sol soit assez réchauffé.

Ne hersez pas votre grain à demi. Le grain
doit être enterré avec soin. Dans les terres légè-
res roulez encore après que le grain est levé.

Les semis en lignes faits avec un bon semoir en
lignes présentent de réels avantages qui les font
apprécier de plus en plus. Grâce à cet instru-
ment, on économise près de 50 pour cent sur les
frais de semence; on constate également une aug-
mentation de rendement dans les récoltes. En
effet, les plantes de céréales, etc., mises en lignes
espacées, par exemple, de 6 pouces, peuvent
former plus facilement leurs racines, prennent
plus de vigueur, tallent davantage, et sont plus
aérées que celles provenant d'un semis à la volée.

Notons également le fait que le semoir en lignes
enterre la graine à une profondeur toujours la
même, ce qui produit une végétation et une ma-
turation uniforme.

Cultivons du blé et du ll.- L'an dernier plu-
sieurs districts agricoles de la province ont produit
presqu'assez de blé pour la consommation locale
de ces districts. Cette année nous souhaitons que
chaque ferme du pays ait sa pièce de froment.
N'achetons pas de blé en dehors de la ferme.

La Cie Dominion Oil Cloth de Montréal [aura
besoin cette année de 500,000 minots de graine de
lin pour alimenter ses usines. Cette puissante
compagnie ne sera pas dans la nécessité, espérons-
le, d'aller chercher sa graine de lin en dehors de
notre province. Fournissons-lui toute la graine
de lin dont elle a besoin, et s'il nous en reste un
peu, nous saurons bien l'utiliser dans l'alimenta-
tion de nos animaux.-H. NAGANT.

CHOSES ET AUTRES

Chaulage.-D'après des expériences faites sur
les terres de Lord Rosebery, en Angleterre, un
chaulage fait tous les huit ou neuf ans avec une
forte quantité de chaux peut faire du tort, tandis
qu'un épandage de 400 à 500 livres de chaux par
acre, tous les ans ou tous les deux ans, favorise
la nitrification et exerce un effet bienfaisant sur la
récolte.

Pommes de terre.-Le professeur Campbell,
d'Angleterre, vient de publier le résultat de plu-
sieurs expériences culturales qu'il a faites l'au
dernier. Pour les pommes de terre, les meilleurs
résultats ont été obtenus avec des engrais conte-
nant les trois principaux éléments fertilisants :
l'azote, l'acide phosphorique et la potasse. Lors-
que l'un de ces engrais a été employé seul, la
récolte n'était guère meilleure que celle du champ
non fumé, mais lorsque les trois ont été employés
ensemble, l'augmentation de la récolte a atteint
même 8J tonnes par acre.

Si les germes d'une pomme de terre sont longs,
blancs et faibles, il est préférable de les enlever
avant de semer, mais s'ils sont verts, ils doivent
être conservés. Une forte quantité de fumier aug-
mente le risque de la maladie, mais produit une
abondante récolte. On doit chercher à avoir une
récolte élevée, quel que soit le risque à courir
quant à la pourriture.

La verse des grains.-L'azote assimilable du sol
n'agit convenablement qu'autant qu'il se trouve
en présence du double d'acide phosphorique. Or,
il ne faut pas oublier que l'azote, à l'état nitrique
surtout, est absorbé avidement par les plantes
céréales. Il fait développer la partie foliacée, la
tige monte rapidement, n'a pas de consistance et,
au moindre vent, elle ploie et tombe.

C'est ainsi que le blé sur betteraves est exposé
à la verse ; parce que, ordinairement, on a employé
pour cette racine une forte proportion d'engrais
azoté, dont une partie, parfois considérable, reste
pour la céréale, et on n'a pas assez tenu compte
de la quantité d'acide phosphorique nécessaire.
C'est encore la raison pour laquelle le cultivateur
qui n'emploie que le fumier de ferme, et à haute
dose, est aussi exposé à subir la verse. L'azote,
dans cet engrais, est justement le double de l'acide
phosphorique. C'est le contraire qui devrait exister.
L'azote qui reste dans le sol après défriche et après
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trèfle est abondant, mais à l'état organique et par
conséquent lentement assimilable. De plus, la
terre est un peu soulevée, la céréale souffre un peu
à sa première végétation et ne verse pas.

Pour prévenir la verse, il convient aussi de se-
mer clair.

Nitrate de soude.-Comment doit-on épandre le
nitrate de soude ?-M. G.

Réponsie.-Plusieurs le répandent simplement à
la surface du sol, mais le rendement de la récolte
est généralement plus élevé si on enterre le nitrate
de soude avec une herse ou un rateau. C'est le
meilleur moyen d'en assurer le maximum d'action.

Platre cuit ou cru.-Le plâtre cuit est il préférable
au plâtre crû au point de vue de l'action fertili-
sante ?-M. G.

Répone.-Le plâtre cru contient plus d'eau et
moins de sulfate de chaux que le plâtre cuit. Il
faut donc employer une plus grande quantité de
plâtre crû pour obtenir le même effet qu'avec le
plâtre cuit. Ce dernier est aussi généralement à
un état plus fin, ce qui offre un avantage.

Superphosphate et scories.-Peut-on épandre en
nieme temps le superphosphate et les scories?-
Y. G.

R6ponse.-Non ;.si les scories et le superphos-
phate viennent en contact, il y a une réaction chi-
mique nuisible à r'action fertilisante des deux
engrais.

NOTBS METEOROLOGWQUES DE L'OBSERVA-
TOIRB DB QUEBEC

AYSIL

Température moyenne.. ....
maxima ......

" minima.......
Pluie en pouces............
Neige en pouces. .........

1898

38°6
5904

1008
1.00
2.00

1899

3807
79°5

-14°0
0.34
4.80

Avril a été beau et sec. Les trois derniers jours
du mois ont été très chauds pour la saison, et le
thermomètre a marqué 80 degrésI rPombre le 30.
C'est la température la plus élevée, en avril, à
Québec, depuis au-delà de 40 ans.

LES INDUSTRIS DE LA PERMB

Pabrication du sucre de lait

I.-Considbratione générale

Dans le bon vieux temps, les industriels se
contentaient généralement de retirer de la matière
première qu'ils traitaient le produit principal dont
la vente facile était assurée, et ils s'inquiétaient
fort peu de ce que pouvaient bien leur donner les
déchets. Mais peu à peu, les investigations de la
science aidant, et de nouveaux besoins surgissant
chaque jour, on s'est mis à remuer tous les bas-
produits dont on retire aujourd'hui des articles
souvent précieux, et qui constituent même parfois
le plus clair des bénéfices de l'indústrie.

C'est ainsi que le goudron de houille, autrefois
considéré presqu'à P'égal d'une non-valeur, est
devenu la source de ces magpifiques couleurs
d'aniline dont la découverte, de nos jours, a révo-
lutionné l'art de la teinturerie. On en extrait
aussi la saccharine, substance qui n'a rien du sucre
par sa composition chimique ni par ses propriétés
physiologiques, et pourtant, qui a une saveur
sucrée quatre à cinq cents fois plus intense que le
sucre de canne.

Prenons encore les lessives usées des savon-
neries. Au temps jadis, on était trop heureux de
pouvoir s'en débarrasser en les envoyant au ruis-
seau. Maintenant, on les vend un bon prix à des
industriels spéciaux qui en retirent deux produits
importants, la glycérine et les sels de potasse et de
soude.

J'ai vu, dans d'anciens pays métallurgiques,
fouiller avec activité de vieux tas de scories de
hauts fourneaux, comme on fait des gisements de
minerais, pour en retirer le fer que les procédés
primitifs d'extraction y avaient laissé combiné
avec les matières brutes.

Et je pourrais citer une foule d'autres faits du
même genie. Saus doute, on ne pourrait pas dire
que les sous-produits de la laiterie ont été négligés
à l'égal de ceux d'un grand nombre d'autres in-
dustries, car ces sous-produits ont toujours trouvé
leur application naturelle et immédiate dans leur
emploi pour 'alimentation des animaux de la
ferme. Cependant, avec l'expansion quasi illi-
mitée que l'industrie du beurre et du fromage a
prise dans certaines contrées privilégiées, comme
le Canada et les Etats-Unis, on a été amené à re-
chercher des méthodes pour extraire, de la sur-
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abondance des déchets qui en résultaient, des pro-
duits nouveaux dans leur application aux arts.
Tels sont, entre autres, la caseïne skhe que l'on
retire du lait après l'enlèvement de la substance
grasse qui constitue le beurre, et le sucre de lait ou
lactose, que l'on extrait du petit lait, résidu de la
fabrication du fromage.

Une petite étude sur la fabrication du sucre de
lait intéressera probablement les lecteurs du JouR-
NAL D'AGRIcULTURE, comme les intéressent toutes
les questions qui se rapportent à l'industrie laitière
et à ses perfectionnements.

Faisons d'abord connaissance avec le produit,
nous examinerons ensuite quelles sont les métho-
d· s à l'aide desquelles on peut l'obtenir.

IL.-Le lactose ou sucre de lait.
Le lactose a presque la même composition chi-

mique que le sucre de canne, ne contenant qu'un
équivalent d'eau de composition en plus. Il
cristallise comme ce dernier, mais en prismes à
quatre pans terminés par des pyramides quadran-
gulaires. 1

En cristaux volumineux analogues à ceux du
sucre candi, fig. 1, il est incolore et transparent;
en petits cristaux, il est blanc.

a j>
Fig. 1.-Cristallisation volumineuse.

kose est dur, inaltérable à l'air; il croque
dent, est sucré, ou plutôt d'une saveur
;réable, onctueuse. Lorsqu'on fait bouillir
ition dans l'eau en présence d'une petite
d'acide sulfurique ou muriatique, il perd

que le
somme

et aussi pour la préparation des
alimentaires pour les enfants.
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compositions

Le sucre de lait est beaucoup moins soluble
dans l'eau que le sucre de canne, de betteraves et
d'érable; ainsi, tandis qu'une livre d'eau, à la
température ordinaire ( 15Q centigrade ou 59Q
Fahrenheit) peut dissoudre 3 livres de ces der-
niers et qu'à l'ébullition, elle les dissout en toutes
proportions, il faut 6 livres d'eau froide ou 2
livres d'eau bouillante pour dissoudre une livre de
lactose.

Cent livres d'eau à froid dissolvent donc 800
livres de sucre de canne et seulement 16î livres
de lactose.

Cent livres d'eau chaude dissolvent 1,000, 1,200
livres de sucre de canne et plus, et 50 livres de
lactose.

Cent livres de sucre de canne, à froid, se dissol-
vent dans 25 livres d'eau, et la même quantité de
lactose, dans 600 livres d'eau.

Cent livres de sucre de canne, à chaud, peuvent
rester en dissolution sans cristalliser tant qu'il,
existe une quantité d'eau en présence, si minime
qu'elle soit, et cent livres de lactose ne peuvent se
dissoudre entièrement que dans 200 livres d'eau
chaude.

J'insiste à dessein sur ceci parce que le fait de
la solubilité a une grande importance pour ceux
qui voudraient efitreprendre l'extraction du lactose
du petit lait, car il est réellement la base de la
fabrication. Lorsqu'on s'en sera rendu parfaite-
ment compte, le travail paraîtra la chose la plus
simple du monde, et le reste ne sera plus qu'une
question de détails. La différence de solubilité des
deux sucres est un des traits principaux qui les
caractérise, et elle amène nécessairement une diffé-
rence notable dans les procédés de fabrication.

A la température ordinaire, il faut donc 6 livres
d'eau pour dissoudre une livre de sucre de lait, et
tout ce qu'on en mettra en plus dans ces 6 livres
d'eau nefondra pas, mais restera à Pétat de cris-
taux dans le fond du vase. Six livres d'eau sont
donc saturées à froid par une livre de sucre. Cette
dissolution marque 8 degrés à l'aréomètre Baumé,
contient 14.3 livres de sucre par 100 livres, et un
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mettra en plus d'une livre de sucre dans ces 2
livres d'eau bouillante restera non dissous au fond
du vase. Deux livres d'eau bouillante sont donc
saturées par une livre de sucre ; alors, la disso-
lution contient 33à de sucre et 66¾ d'eau, et le
gallon pèse 11.45, près de l1 livres.

Je suppose maintenant que nous ayons 10 gal-
lons de solution à froid de lactose pur, marquant
8° Baumé et pesant en livres 105.8. Ils contien-
dront un septième de sucre et 6 septièmes d'eau,
soit 15 livres de sucre et 90 d'eau. Si nous faisons
bouillir jusqu'à ce que nous ayons enlevé les ï de
l'eau par l'évaporation, soit 60 livres, il ne restera
dans la dissolution que 30 livres d'eau et 15 de
sucre, et elle sera saturée à chaud. Les 10 gallons
seront réduits à 4.

Cette solution bouillante étant versée dans le vase
cristallisoir, fig. 2, pour refroidir, à mesure que le
refroidissement s'opérera, nous verrons des cris-
taux se former et se précipiter au fond du vase.

Fig. 2-Vase cristallisoir.

Lorsque le refroidissement sera complet et que
le sucre dégagé sera déposé, il 'restera 30 livres
d'eau et 5 de snore, à l'état liquide, par consé-
quent, une solution concentrée à froid, d'un peu
plus de 3 gallons. La différence entre 15 et 5

ces résultats, car quelles que soient les précautions
que l'on apporte dans les opérations, il est impos-
sible d'éviter certaines pertes, très minimes, sans
doute, mais appréciables. Un chimiste expéri-
menté même, opérant scientifiquement dans son
laboratoire, n'y parviendrait que difficilement.
J'ai voulu simplement donner une idée de la
théorie de la cristallisation en prenant une solution
de lactose pur, afin que l'on pût comprendre plus
facilement les principes de la fabrication quand je
les présenterai au lecteur, et pour plus de commo-
dité, j'ai intentionnellement supprimé quelques
petites fractions.

Les cristaux de lactose peuvent être obtenus
plus ou moins gros, suivant la. manière dont
s'opère la cristallisation. Il en est du reste de
même pour beaucoup de substances qui çristal-
lisent dans leur dissolutions concentrées.

Plus le refroidissement est lent, régulier, tran-
quille, à l'abri de tout ébranlement, de toute agi-
tation, et plus les cristaux seront volumineux.
Plus on s'écarte de ces conditions, et plus les
cristaux seront petits et diffus.

La fig. 1 nous offre un exemple de cette cristal-
lisation lente et tranquille qui donne de beaux
cristaux volumineux de sucre candi. Au con-
traire, le sucre blanc en pain nous montre ce que
l'on obtient par une cristallisation rapide et trou-
blée par l'agitation. Dans les deux cas, on a
opéré avec des masses cuites de sucre de canne
identiques. On en arrive à des résultats sembla-
bles avec les masses cuites de sucre de lait.

livres, soit 10 livres, sera formée de cristaux qui,
égouttés et séchés, donneront le lactose de premier Jusque il y a quinze ou vingt ans, la Suiss
jet. avait en quelque sorte accaparé le monopole de la

En traitant notre résidu de 3 gallons comme fabrication du sucre de lait qui se faisait surtout
nous avons fait pour les 10 gallons primitifs, nous dan la région du fromage de Gruyère, canton de
obtiendrons en second jet 3.3 livres de lactose en Fribourg, et sa production alimentait le monde
cristaux, puis successivement 1 livre, 0,4, etc., et entier de ce produit Mais entre 1880 et 1890, il
le résultat définitif, en ajoutant le lactose sec sest établi aux Etats-Unis plusieurs- fabriques qui
recueilli, 10, 3 3, 1, 0.4, sera 14.7 livres et une sont en pleine prospérité et qui, non-seulement,
petite quantité de sucre resté dans la dernière eau- alimentent le marché local autrefois fourni par la
mère, et que l'on pourra recueillir en faisant Suisse, mais encore déversent un surcroît de pro-
évaporer avec précaution cette dernière dissolution duction considérable sur les marchée étrangers.
jusqu'à siccité. L'une de ces fabriques, située dans l'état de l'lli-

Notons bien qu'ici, nous avons affaire à une nois, peut, dit-on, produire de 3,000 à 4,000 livres
dissolution ne contenant que de l'eaa et dt lactose par jour de lactose raffiné. Aussi, les prix de cet
pur et non à du petit lait qui contient des subtancsn article ont considérablement baissé; de 30 à 35
Îtrang?èae que l'on doit séparer. centins qu'ils étaient autrefois (prix du gros), ils

Da s la pratique, il ne faudrait cependant pas sont maintenant de 10, 12, 15 et 17 Centins,
compter d'une manière absolument rigoureuse sur suivant le degré.



Au Canada, je ne pense pas qu'il y ait eu encore
de tentative sérieuse pour fabriquer ce produit,
malgré l'extension remarquable qu'y a prise l'in-
dustrie fromagère, et par suite, l'abondance de la
matière première que l'on pourrait utiliser pour
cet objet. Puisque les Américains trouvent leur
profit à fabriquer ce produit, les Canadiens le trou-
veraient tout aussi bien. OCT. CUarr.

(A Continuer).

BIBLIOTHEQUE DU CULTIVATEUR

Catalogue de chrysanthèmes, plantes à fleurs et
autres végétaux de l'établissement Baltet frères, à
Iroye8, 1rance. -Petite brochure de 16 pages,
publiée comme supplément au catalogue général
d'arbres et d'arbustes de la même maison, pour
1899. On peut se procurer gratuitement ce cata-
logue en écrivant à l'adresse suivante:

Charlae Baltet, Horticulteur, Troyes, département
de ' .Aube, France.

Le Naturaliste Canadien, Directeur M. l'abbé V. -A.
Huard, Chicoutimi -Sommaire du No de Mars
1899 : Histoire d'un quadrumane américain-
L'abbé Provancher-Feu M. D.-N. Saint Cyr.

BOITE AUX LETTRES

Recherche de*la chaux dans le so.-Je vous envoie
par la poste deux petits sacs de terre. Voudriez-
vous bien me dire quelle pourcentage de chaux il
y a dans ces deux échantillons? H. L., St-Barthé-
lemi.

Répone.-Ces deux échantillons de terre sont
complètement dépourvus de carbonate de chaux.

Graines et racines de Ginseng.-RBépone à pIUsiurs
correspondants.-Je pourrai fournir de la graine de
ginseng au prix de 82.50 par once. Je pourrai
procurer aussi des racines de cette plante (seconde
saison de croissance) pour $4.00 le cent.

Vos correspondants pourront se procurer une jolie
brochure sur la culture de ginseng en envoyant 5
cents en monnaie au Département de l'Agriculture,
à Washington, D. C., Etats-Unis, pour le Bulletin
Yo 16, " American Gineng ", par George V. Nash.
On trouvera aussi un article très complet sur la
culture de cette plante, paru dans le "Canadian
Horticulturist " (publié à Toronto), No du mois
d'août 1898, page 309.

Ce Journal et la brochure c
en anglais.-J. J. Gareau, St

Sel en pierre.-Où puis-je
gemme (en pierre) ? X.

Réponse.-Chez les march
dans les villes.

PETITES NO

Labour
egouttez
d'engrais
récoltes.

L'exposition universelle d
une excellente occasion de fair
l'étranger la variété et les qua
notre sol et de notre industrie.
et travaillons de toutes nos
Paris, le succès de la section
rappelons à nos lecteurs que t
au sujet de l'exposition doi
Auguste Dupuis, secrétaire
canadienne de l'exposition de

LE .OURN4AL D'AGKICJLTURE ET D'HRTICULTUE

Voici le moment d'appliquer à notre sol et à
nos cultures toutes les connaissances nouvelles
que nous avons acquises pendant l'hiver par la
lecture des journaux agricoles, les conférences, et
les discussions entre cultivateurs. Nous ne pour-
rons peut-être pas adopter en une fois toutes les
améliorations que nous avons en vue dans l exploi-
tation de notre ferme, mais au moins faisons
mieux, beaucoup mieux que l'année précédente,
et que nos progrès ne restent pas Etationnaires 1

A propos de la culture du lin, il parait que la
fiature du Sault Montmorency (près de Québec)
se propose d'acheter de la fibre de lin pour faire
de la toile. Si cette industrie prenait de Pex-
tension dans notre pays, nous aurions à cultiver
le lin pour ses deux produits : la fibre pour la
fabrication de la toile, et la graine pour la prépa-
ration de l'huile de lin. Qu'on ne l'oublie pas,
notre climat et notre sol sont tout à fait propices
à cette culture.

Une fromagerie qui évaporerait 5000 lbs de
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i-dessus sont publiés
Roch PAchigan.

me procurer du sel

ands de provisions,

TES

ez, travaillez bien la terre,
- la, mettez- y beaucoup

vous aurez d'abondantes

e Paris nous offre
e mieux connaître à
lités des produits de
Sachons en profiter,
forces à assurer, à
canadienne. Nous

oute correspondance
t être adressée à M.

de la commission
Paris, à Ottawa.
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De bonne heure au printemps, avant l'arrivée
des insectes, c'est le meilleur temps pour peinturer
les bâtisses de la ferme. Les cultivateurs devraient
apprendre à peinturer eux mêmes. Cet appren-
tissage est facile vu que l'on trouve maintenant
chez les marchands des peintures toutes préparées.

Le plancher de l'étable doit être solide et
étanche afin de ne rien perdre de l'engrais liquide.
Le bois embouveté doit être préféré.

Le premier nettoyage, au printemps, doit com-
mencer par la cave. Après en avoir enlevé toute
matière corruptible et avoir fait un nettoyage à
fond, on doit blanchir à la chaux les murs et le
plafond. Tenir la cave fermée pendant les
journées chaudes et y donner l'air pendant la nuit,
voilà le moyen de la garder fraîche et non humide.

Quand vous voulez acheter du superphosphate
de chaux chez le marchand, exigez qu'on vous
donne du vrai superphosphate de chaux avec l'in-
dication du percentage en acide phosphorique qu'il
contient, et n'acceptez donc pas, à la place de cet
engrais, des engrais complets dont le marchand
lui-même ignore souvent la composition.

D'autre part, si c'est un engrais complet que
vous voulez, par exemple du " Victor," " Royal
Canadian " ou autre, n'appelez pas cela du phos-
phate et exigez avec la facture la composition
exacte de ce que vous achetez.

CHRONIQUE COriflRCIALE

Les monopoles américains

C'est la grosse question du moment, et les
lecteurs du JomuAL ne peuvent y rester indiffé-
rents, car elle concerne tous les intérêts.

Grisés par le succès de leurs armes contre
l'Espagne et par la prospérité industrielle qui en a
été la suite, les Américains semblent s'être pris
d'un véritable affolement pour les syndicats
énormes, et se sont mis en train de concentrer en
quelques mains la direction de toutes celles de
leurs grandes industries qui n'étaient pas déjà
syndiquées. La concentration des capitaux est
une excellente chose en soi, et, à leur point de vue,
les compagnies ont parfaitement raison de croire

qu'en s'associant entre ellee pour régler les prix et
réglementer la production, elles feront mieux
fructifier leur argent qu'en le dépensant à batailler
les unes contre les autres. L'esprit d'association
fait des merveilles, et il y a plus de sagesse dans
dix têtes réunies que dans le même nombre d'in-
dividus opérant isolément.

Le malheur est que ces coalitions de millions
deviennent, par la force des choses, par leur objet
même, des puissances arbitraires et despotiques,
qui tuent la libre concurrence et qui soat en train
de paralyser l'initiative individuelle. Nous assis-
tons en ce moment à une singulière évolution
commerciale et industrielle. Jusqu'ici, pris dans
l'ensemble, l'initiative est restée aux capitaux
limités et aux établissements personnels. Il suffit
encore d'un peu d'argent, d'une idée nouvelle,
pour lancer un homme dans les affaires à son propre
compte ; les ouvriers peuvent encore espérer passer
patrons à leur tour, et l'abîme n'est pas encore
infranchissable entre ces deux pqeitions sociales.
Mais, avec les colossales aggrégations de capitaux
qui deviennent à la mode, tout cela menace de
changer. Le travailleur, resté jusqu'ici personnage
assez important aux yeux du patron, se voit peu
à peu relégué dans l'insignifiance et dans l'im-
puissance, à côté de ces orgueilleuses corporations
qui se dressent partout, et du même coup il se
voit fermer la porte du patronat. La foule se
demande si demain elle sera autre chose qu'une
machine sans âme, recevant l'impulsion de mains'
inconnues et cachées. Pour peu que cela continue,
il ne restera bientôt plus à l'initiative individuelle
une seule entreprise dans le vaste champ de l'acti-
vité industrielle ; toutes seront accaparées par le
million. Les petits établissements survivants ne
seront plus considérés que comme des reliques du
temps passé, de simples parasites des grandes
corporations, ou bien comme des exploitations
trop pauvrement avoisinées pour attirer les regards
des capitalistes. Ils n'existeront à vrai dire qu'à
la manière des rats et des souris, dans les coins
noirs et les trous de plancher, et ne pourront plus
compter vivre qu'en échappant à l'attention. Tout
produit de quelque utilité générale sera sous le
contrôle immédiat d'un gros syndicat quelconque.

Ces syndicats, décorés du nom de "pools ",
"trusts ", " combines ", fixent les prix, écrasent
toute concurrence, sauf quand ils se trouvent en
face de quelque rival aussi fort qu'eux-mêmes.
Alors il y a lutte, mais invariablement cela se
termine par des raccordailles, par un fusionnement



encore plus gigantesque qu'auparavant. N'ayant
plus une idée à lui pour y placer son argent, le
petit capitaliste ne trouvera bientôt plus d'autre
moyen d'employer ses économies que d'acheter
les débentures des " combines ", qui l'auront ainsi
doublement sous leur dépendance. Nous serons
tous des actionnaires et des employés, et les
distances sociales s'élargissent dans des propor-
tions alarmantes. Ce qui a fait dire à des penseurs
que le progrès moderne tourne au paradoxe ; en
rapprochant les peuples, en supprimant les
frontières et en oblitérant les vieilles démarcations
nationales, il est en train de créer partout deux
nations nouvelles, parfaitement distinctes l'une de
l'autre : les riches et les pauvres, c'est-A dire les
milliardaires comme Rockfeller, et les gens du

ýxions n'ont rien d'exagéré quand on
B qui se passe aux Etats-Unis depuis
iois. Pendant les deux premiers mois
courante, il s'y est formé des syndicats
ment pour une valeur capitale de plus
ard de piastres. Le mois de mars a
mieux. Dans le seul Etat du New-

) nouvelles grandes compagnies se sont
orer ; il y en a eu pour un autre milliard.
méricaine a ses bizarreries; en vertu de
.rrangements entre Etats, les chartes
- les législatures locales ont force de loi
le reste de l'Union. Pour des causes
ient assez fortuites, les chartes octroyées
is Etats sont les favorites. Autrefois,
2ode pour les grandes compagnies d'aller
e pour se faire donner le baptême civil ;
ai, c'est le New-Jersey qui a la vogue.
ue la Virginie exigeait un trop faible
sur ces sortes d'actes ; elle aurait ainsi

ré ses faveurs, et l'on a fini par ne plus
ses chartes parce qu'elles coûtaient trop
hé. La législature du New-Jersey a
tarif très élevé, et l'on s'y jette à l'envi,

ient un peu à cause du voisinage de
: et de Wall Street. Dans tous les cas,
te que les 250 incorporations du mois
nt jeté plus de $150.000 d'honoraires

tat.
Delaware a

capitai ate *ou,umU,uuu,
Company, et d'un autre
Company) au capital di
des moulins convoités,
fusionner, ce qui retarde':
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coalition de $30,000,000 :
leries de whisky de seig
de l'Etat. On annonce
d'un autre syndicat de d
de $3,000,000. A Ne
Cotton Oil Company vie
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voir le No du 22 mare).

LA VENTE D'UNE TONNE DE FOIN EN NATURE

S'il est un produit agricole pour lequel la déban-
dade du marché soit complète, cette année 1898,
c'est bien le foin. Il n'y a pas à se le dissimuler, on
a manqué de prévoyance et de sagesse, en certains
endroits; malgré tous les avis et les conseils don-
nés, on a continué comme jamais à mettre toutes
ses espérances dans la culture et la vente du foin.
Ce résultat est exactement ce qu'il avait été prévu ;
le développement de l'électricité comme force mo-
trice a fait tomber au moins d'un tiers la consom-
mation du foin, puis les droits presque prohibitifs
imposés par nos voisins sur cet article ont achevé
de ruiner peut-être à jamais ce marché. Cette
année (1898) les cultivateurs, dont la spécialité
était la production du foin, en sont arrivés au point
de presser leur foin, de le charroyer à une distance
de trois ou quatre lieues et de le vendre au prix
inconcevable de 83 à $4 le cent bottes, c'est-à-dire
de $4 à $5.33 la tonne; encore le marché est-il
loin d'être ouvert et la demande en est-elle des
plus limitée. Or sait-on comment s'établit le
compte du cultivateur qui trafique son foin à ce
prix, prenant en considération les engrais enlevés
au sol ? Eh bien, en réalité, il est permis de croire
que tous les intéressés l'ignorent, et pourtant voici
le résultat stupéfiant auquel nous conduit ce petit
calcul très intéressant. On admet, dans notre
province, pour les engrais solubles dans l'eau, les
prix suivants : l'azote, 16 ets la lb. ; l'acide phos-
phorique, 7 cts la lb. ; la potase, 4 cts ; et la
chaux J c. D'après les analyses répétées de di-
verses stations agronomiques, il a été établi qu'une
tonne de foin enlève à la terre les engrais suivants :
20 lb.. d'azote ; 7 lbs. d'acide phosphorique ; 35

Ca

$5.33
(ou une

;e $1.33. $2.66
........... 0.67

colte d'une tonne de foin, aux prix
commerciaux dans cette province, il a
bourser la somme de $4.65; et le loyei
ne rentre pas dans l'estimation de ce ti
premier abord on peut être tenté de tÀ
gération l'auteur de calculs semblai
qu'on y réfléchisse sérieusement et on
vite à la conclusion que c'est là l'ex
Chacun doit en prendre son parti et i
bien ; en vérité il n'y a rien comme
pour nous faire ouvrir les yeux. Y
qui ont des yeux pour voir et qui n
pas voir.

LA VALEUR D'UNE TONNE DE FOIN c0

EN LAT

Pour bien se convaincre maintenan
tages importants que nous offre l'indw
dirigée avec prudence et économie, 1
quel revenu un cultivateur peut esp
d'une tonne de foin consommée sur
convertie en lait. Commençons d'abi
terminer quelle quantité de lait peut p
vache laitière, pesant 1,000 lbs. po
recevant une ration journalière de 30
foin de pré moyen. Si l'on consulte
Manuel d'Agriculture de feu M. Bai
trouvons, dans le tableau donnant la
chimique des fourrages, que 30 lbs.
moyenne prairie contiennent les éléme
suivants:

Sucre
En lbs. 12.00

Prélevant pour l'entretien pro-
ductif d'une vache laitière
de 1,000 lbs............. 10.00

Il reste pour la production du
lait ................................. " 2.00

Sachant maintenant que
tiennent 0.lb. 40 de chacun
bles, on peut prévoir que l'o



).A? x UAt ...................... 0.23
le en graisse ..................... 0.28
ins les éléments digestibles
3 lbs. de lait...................... 0.52 0.52 0.51

80 lbs. ou 2 bottes de foin, consommées
ý bonne laitière, peuvent produire 13 lbs.
et 100 bottes ou 1500 lbs. donneront lieu
roduction de 650 lbs. Evaluant le lait à
In la lb. (et ce n'est pas exagéré si l'on
30 ets. comme prix moyen réalisé à la
3 et 20 cts. par 100 lbs. pour le lait écrémé
aux porcs), le montant perçu par 1,500
foin se chiffre à $6.50. Ajoutons à cela
r fertilisante des aliments non digérés par
,s. de foin consommé, qui est de $4.66,
Sir John B. Lawes, le grand expérimen-

nglais et dont les chiffres sont coneidérés
exacts par les savants du monde entier,
iblissons le compte comme suit, pour 100

n centin la livre..........
gestibles convertie en

... .... . .ý . . . ...

Di CR
$6M5

4.66100 bottes...... -....... $1.00
t8 enlevés au sol....... 6.65

$7.65
Profit net ............... 3.51

$11.16

endu que le cultivateur aur
ux des engrais solides et liq
ose la vache laitière à Pa p
ation ; car une vache fraîch
nement plus, mais en prena
is en réserve dans l'éco
choisi aussi comme exem
yen, qui est le plus comm
0 lbs. de foin de mil. de

LE SOIN

(D'APRÈS W. A. BOTHWELL)
Etant donné le degré de progrès où

aujourd'hui l'industrie laitière dans C
soin du lait à fournir aux fabricants d(
de fromage est probablement le factei
important de ceux qui influent sur la I
d'un article de choix. Assurément
n'avons pour commencer un lait pur, s
défaut, il est impossible que nous ayons
qualité de beurre ou de fromage. Dans
alors que les cultivateurs n'avaient qi
nombre de vaches, et que ces vaches
nourries pendant la saison laitière de
chose que des herbes des pâturages, not
dans nos fabriques généralement une
leure qualité de lait. Aujourd'hui, qu
peaux sont plus nombreux, et que la 1
du lait est augmentée par divers alimer
mentaires, dont quelques-uns produ
aromes plus ou moins désagréables, h
teurs doivent apporter plus de soin à la
lait.

Le Canada est un pays
- mais pour tirer le meilleur

$11.16 laitière, ilnous faut absoli
obtenir les meilleurs résuit

apris devuedela qualité de
uider, Nous sommes engagés da
ériode autres pays laitiers, et il fE
e vèlée s nous nous contentons de
nt sur marché. Nos gouverneme:
nomie de laiterie de manière à ass
ple le nos fabricants; ils nous on
un au- transports frigorifiques, poi
qualité souffrent plus dans le voya
facile- sur le marché dans les i
Le, fait sibles. C'est maintenant
lavan- pays d'assurer à cette ind

e
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on le place dans un lieu couvert, où l'air soit

exempt de toute mauvaise odeur. Ceci est à la

portée de tout le monde, puisque cela ne demande
aucun appareil coûteux, et rien autre chose qu'un
peu de soin.

Quelques défenses

Ne gardez pas votre lait dans des celliers ou des
caves, car ceci lui donne souvent une odeur de
moisi.

Ne le gardez pas la nuit en grosse quantité dans
les mêmes vaisseaux.

Ne le mettez pas dans l'eau froide avant qu'il
ait perdu sa chaleur animale.

Et ne l'y mettez même pas, à moins que le
temps ne soit très chaud, ou que vous n'ayez à le
garder tout le dimanche.

Certaines saveurs ou odeurs désagréables sont
communiquées au lait, non-seulement par diffé-
rentes sortes d'aliments, mais encore par des eaux
impures. On ne peut attacher trop d'importance
à la qualité de l'eau que boivent les vaches. Les
vaches ne boivent point de mauvaise eau, quand
elles en ont de bonne à leur portée, et ce n'est
rien moins qu'un crime que de les laisser boire
les eaux des mares stagnantes ou des drains, quand
il est possible d'en avoir de meilleure. Toutes ces
mauvaises odeurs diminuent la valeur de nos pro-
duits de 1 à 2 ets. par lb., et dans la majorité des
cas, la faute en est entièrement aux cultivateurs.
C'est eux qui ont le contrôle absolu du lait jusqu'à
son arrivée à la fabrique.

J'insiste maintenant sur la nécessité pour les
fabricants de veiller à ce que leurs patrons soignent
leur lait comme il faut. N'hésitez pas à refuser
tout lait qui n'est pas en bonne condition. Vous
n'avez pas les moyens de prendre le risque d'em-

ployer de mauvais lait ; le meilleur lait n'est
jamais trop bon. Quelques bidons de mauvais
lait gàteront toute la fabrication d'une journée, et
entraîneront une perte sérieuse, non-seulement
pour la fabrique, mais aussi pour le fabricant. Il
n'en coûte pas 1 et. de moins pour charroyer ou
fabriquer de mauvais lait que du bon, aussi il faul
à tout prix n'en avoir que du bon. Si nous avonE
un patron qui ne soigne pas bien son lait, nous
devons chercher en justice pour les autres patrons,
en justice pour nous-mêmes, et nous efforcer d(
trouver quelle est la cause du mal et y remédie

lui par un moyen quelconque, mais là il faut
beaucoup de prudence, car c'est un point délicat.
Les choses iront bien si nous approchons le patron
en défaut, avec précaution, mais nous risquons
de nous créer des difficultés si nous ne procédons
pas judicieusement. Il faut à tout prix que le
fabricant s'entende bien avec ses patrons. L'unité
et l'organisation sont choses nécessaires partout,
mais nulle part, plus que dans une beurrerie ou
dans une fromagerie.

Je crois que l'industrie laitière en Canada a
encore un bel avenir. Je crois que cette industrie
nous assurera plus de fortune que Rossland, et
même le Klondyke, si tous ceux qui s'en occupent
y mettent l'énergie et le soin voulus.

ESSAI PRATIQUE DES rIATIERES ORGANIQUES
D &NS .'EAU

(Conférence faite aux Inspecteurs des Syndicats de
beurreries et fromageries, par M1 H Pihier).

De toutes les industries pour lesquelles l'usage
de l'eau est une nécessité inévitable, il n'en est
point qui aient davantage à se préoccuper de la
qualité de cet agent essentiel, que les industries
alimentaires.

Absolument évidente, lorsque P eau, incorporée
au produit fabriqué, en devient un élément cons.
tituant, comme pour la bière ou le pain, cettE
proposition ne ' e4 guère moins si l'eau, servan1
seulement d'intermédiaire entre la matière pre
mière et le produit fabriqué, joue néanmoins ur
rôle prolongé et prépondérant comme en féculerie
en sucrerie. Que, plus modestement encore, soi
rôle soit celui de simple agent de lavage, soit Î
légard de la matière première (conserves diverses)
soit du produit lui même (beurre), ou même s
borne à établir ce milieu hygiénique, cette ai
mosphère de propreté, si nécessaires à la perfectio:
(et même à la sécurité) des produits alimentaireE
comme en fromagerie, l'eau par ses qualités bonne
ou mauvaises n'en est pas moins un facteur impoi
tant de réussite ou d'insuccès ; et ce n'est poir
parmi des praticiens, des inspecteurs de beurrerie
et de fromageries que cette vérité trouvera
moindre contradiction.

La qualité d'une eau résulte de l'ensemble c
r ses propriétés, et celles-ci dépendent principal

ment de sa composition chimique, c'est à-dire <
Z In natinre et des nronortions des substances oui s



plement en suspension. Etudier ces propriétés,
leurs causes, leurs effets, leurs variations, comment
elles se combinent ou s'excluent, constitue une
science spéciale, l'hydrologie, assez étendue, et
jugée en France et en Allemagne assez importante
pour occuper des chaires confiées à des savants
distingués dans les principales universités de ces

pays.
On peut diviser en deux classes les eaux natu-

relles, c'est à-dire celles qui n'ont subi de la part
de l'homme aucune préparation ou modification:
les eaux minérales et les eaux douces.

Les premières sont caractérisées par les principes
minéraux, salins ou gazeux, qui y sont dissous en

proportion considérable, leur communiquent leur
saveur particulière, des propriétés médicinales
souvent très actives, mais les rendent impropres
aux usages alimentaires et industriels. Quelque-
fois cependant elles forment la matière première
de certaines industries : par exemple, l'eau de la
mer et celle des sources salées d'où l'on extrait le
sel de cuisine. Elles jaillissent le plus souvent à
la surface du sol sous forme de sources, et provien-
nent de grandes profondeurs, où elles ont dissous
leurs principes caractéristiques, et souvent acquis
une température élevée qui les fait alors désigner
sous le nom de thermales. Si l'on y comprend les
eaux de la mer, qui répondent à la définition, ce
sont les eaux de beaucoup les plus abondantes.

Les secondes, qui doivent leur nom à leur saveur
très peu caractérisée, ne contiennent au contraire
en dissolution que des proportions beaucoup plus
petites de matières solides ou gazeuses. Lorsque
ces matières y sont en quantité et de nature con-
venablee, ces eaux sont susceptibles d'être utilisées
pour l'alimentation, et on les désigne sous le nom

l'eau employée en beurrerie et en fromagie
ivoir les qualités d'une eau potable, c'est
rité si unanimement acceptée qu'elle peut
nsidérée comme au-dessus de toute démons-

les plus essentiels des eaux
at contenir de matières orga-
n'en contenir qu'en quan-

mnsmes vivants, excessivem pen iw, uoi
puissance extrême de pullulation, souvei
gereux qu'on leur attribue aujourd'hui 1
des maladies les plus terribles qui i
l'homme et les animaux : peste, choléra
tuberculose, etc., et auxquels on donni
générique de microbes.

Une telle origine suggère, à l'égard dei
organiques contenues dans l'eau, une ré
naturelle, que l'on conçoit pour ainsi di
tivement, l'importance d'un procédé
décéler la présence, et mesurer la prop
elles sont contenues dans une eau donné

C'est un tel procédé que l'Ecole de la:
mettre entre vos mains pour vous permi
aminer sous ce rapport l'eau des bei
fromageries que vous visitez, et de vc
compte de l'influence que peut avoir, su
tats pratiques, l'emploi d'une eau plus
pure, plus ou moins souillée de mati
niques.

(À uivre).

ANIMAUX DE LA FIE

Alimentation du chevai.-La dige

plit principalement dans l'estomac,
des principes nutritifs dissous a lieu
tins. Il est donc nécessaire que les o
assez longtempsdans l'estomac. Un
végien prétend que, d'après des ex
sur des chevaux, il est irration
l'avoine aux chevaux immédiatei
les abreuver. Ainsi, un cheval a
pintes d'avoine, puis fut immédial
Peu de temps après, il fut abat
C'est à peine si dans l'estomac on
une pinte d'avoine nageant dans
d'eau ; les trois autres pintes er
courant d'eau absorbée avaient tn
et se trouvaient dans les intestins.

A un autre cheval on donna



t la digestion est
er un peu de foin

n de l'espèce bovine. - Améioration
par les engrais phosphatée. - Herd-
on. - Dans un bulletin de l'Agricul-
atte année par le gouvernement belge,
s ce qui suit :
rg. - L'amélioration de l'espèce ho-
suit; cet heureux résultat peut être
ibué au développement des laiteries

Touchant plus d'argent de son lait,
-s'attache à mieux nourrir ses vaches
s choisir. L'amélioration des four-
ite de la généralisation de l'emploi
phosphatés, contribue également à
ition, par suite du développement de
osseuse du bétail.
étés de herdbook fonctionnent actuel-
la province, sous les auspices des co-
togne, de Neufchateau, de St Hubert

Suivant toute probabilité, d'ici à la
a, ces institutions auront été crées par
ces de la Province. Il y a lieu d'es-
·àce à ces associations, la sélection
pidement dans le Luxembourg et
irra les heureux effets que l'on en

'loulée de graine de lin pour les poules.-La graine
lin moulue est une excellente nourriture pour
volailles, si on sait la donner dans des con-

ions convenables. Une livre de moulée de
due de lin mêlée à la nourriture et donnée ainsi
ax fois par semaine à 50 poules, favorisera la
>duction des oeufs et maintiendra les volailles
bonne santé. Mais il ne faut pas en donner
is souvent que deux fois par semaine.

Le blé d'inde pour les poules.-Un éleveur de
tailles, dit la Farmers' Gazette, approuve l'emploi
blé d'Inde comme nourriture pour les volailles
hiver, et prétend que cet aliment favorise la

nte des oeufs. Il recommande de faire tremper
grain pendant 12 heures, de faire chauffer ce

1lange légèrement et de le donner lorsqu'il est

try Gentleman rE

de semer du tr
pour les pâturaj
le trèfle deux nr

Eclosion des oufs.-D'après des expérier
faites en France, il est bon de laisser refroidir t
les jours les oufs que l'on fait couver, afin i
les poulets soient plus forts et rustiques. O
remarqué que les poulets éclos dans des incu
teurs d'oeufs qui n'avaient jamais été refroii
étaient faibles et ne vivaient pas longtemps. 1
couveuse peut laisser son nid pendant une he
tous les jours sans aucun inconvénient.

FlDBCINE VETERINAIRE

Consultations

Oedme.-.J'ai une jeune vache de deux ans qui
doit vêler dans 30 à 40 jours. Elle a une enflure
sous le ventre entre les pattes de devant, au pis et
surtout en arrière du pis où l'enflure est très forte
et dure. A certains endroits, la peau rougit, et
je crois que cela peut aboutir. La vache parait
souffrir, mais elle est en bon état. Veuillez me
dire quelle est cette maladie et quel doit en être
le traitement ?-I. D., St. Narcisse, Co. Cham-
plain.

Réponse.-Oedème. L'oedème est sérieux chez
la vache, surtout si elle communique au pis ; elle
est souvent le symptôme de maladie organique.

Traitement.-A l'intérieur, donnez une livre et
demie de sulfate de magnésie dissoute dans une
chopine d'eau chaude et un demiard de sirop et
cela en une seule dose. Quand le purgatif aura
fait son effet, continuez le traitement pendant une
semaine avec la prescription suivante :

Bicarbonate de soude, 14 onces. Nitrate de
potasse, 14 dragmes. Mélangez le tout, divisez en
14 poudres égales. Donnez une poudre soir et
matin dans son manger.

ontagiouse.--



ume graviLe jusqu'a ce qu'enin on se
attre la bête malade. Eh bien, cette
n'a presque rien mangé pendant trois

nois est plus dure à faire mourir qu'une
ie, et la quantité de sang qu'elle rend
·ande que si elle eût toujours joui d'une
é. Pendant sa maladie cette vache con-
ger (ruminer) comme à l'état de santé.
ans que ce mal règne dans mon étable,
tu ainsi mes six meilleures vaches. Je
au foin et à la paille et, quand elles
es, j'ajoute du grain et de la bouette
temps en temps. L'eau est servie aux
une pompe qui amène P'eau d'un bon
ii coule tout l'hiver.
ire ces détails vous suffisent pour donner
lption et vous faire trouver la cause de
?-L. D., St Sébastien de Beauce.
-Il me faudrait plus d'informations.
e cas, il est très difficile de faire un
avec les quelques symptômes que vous
. Mais, comme je pense que vos vaches
e maladie probablement contagieuse, je
ille d'avoir un vétérinaire compétent

ix pour faire un examen minutieux de
1.

e chronique.-lo. Y a-t-il un remède
vache qui va perdre deux trayons ?

i cessé de la traire, le pis lui a enflé d'un
i ai vidé ces trayons-là en deux reprises,
sorti du lait caillé et du sang. Actuel-

mme elle va vêler prochainement, le pis
a même côté et je ne suis pas capable
du lait, tandis que j'en obtiens du côté
le. Que faire ?-X. N., St-Maurice, Co.
1.
-Mammite chronique. Cette maladie
ronique est très difficile à guérir. Dans
vous devez ouvrir le canal du trayon
onde cannelée et injecter dans le trayon
)0 grammes d'une solution d'acide bo-
pour 10. Cette injection doit être faite
iment après la traite du soir ; elle doit
vellée deux ou trois fois à huit jours

ARBORICULTURE
ET l

Semis et bouturage d'arbres

Conservation de nos forêts et
Depuis un certain nombre d'année
1882, il s'est fait un travail lent i
part d'un groupe d'hommes qui'E
nomie rurale et forestière, pour la

,nos forêts qui sont l'une de nos
sources nationales. Des lois ont 4
pour réglementer la coupe du bc
cher dans certaines régions réseri
nir et combattre les feux de fore
de plus, travaillé à encourager le r,
les districts colonisés depuis long
de la disette de bois de service et
éprouvant déjà, quant aux variat
ques, à la distribution des eaux et
sur la culture des terres arables, d
de la disparition de la forêt. CI
puis 1883, grâce au mouvement cr
à Montréal du premier congrès fo
en 1882, et à la formation commE
pratique de ce congrès de " L'A
tière de la province de Québeç,
jour de " La fête des arbres " fixé:
officielle, et, ce jour sert de date
tion, par toute la province, d'un
d'arbres.
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1e autre, l'on n'est paa toujours prêt, au
, à planter des arbres et que, d'ailleurs,
saurait, dans une seule journée, faire une
on bien considérable. Ce jour, à un autre
e vue, est plutôt fixé pour consacrer les
as qui démontrent la nécessité du reboise-

pour les inculquer dans l'esprit des en-
nos écoles auxquels un congé officiel est

e jour-là pour qu'ils l'emploient à planter
res.

odes de reboisement. - Utilité du semis de
forestières.- D'ailleurs, planter n'est pas
moyen à prendre pour reboiser une région.
es gens seraient dans l'impossibilité de

sur une échelle un peu étendue s'ils
nt pas la ressource du semis de graines d'ar-
ýestiers. En effet, si quelques-uns ont la
d'aller chercher dans la forêt voisine, tout
s par la Providence, de jeunes plants qui,
plupart, groupés en talles, périraient sous
ais font d'utiles et beaux arbres une fois
en bon lieu ; si d'autres, ayant le moyen

ire la dépense, peuvent acheter des plants
;es espèces dont on fait la culture dans les
ires, par centaines et par milliers et qui se
t à des prix relativement abordables, d'au-
)nt ni cette facilité, ni ce moyen. Pour les
foret n'existe plus dans leur région, pour
es, les ressources font défaut pour acheter

des plants. A ceux-là, il reste le recours de se
procurer des graines que produisent toujours en
grande quantité les arbres forestiers arrivés à l'âge
voulu pour les produire et qu'il est beaucoup plus
facile d'aller recueillir, s'il faut aller au bois pour
ce faire, que d'aller chercher à la même distance
des plants embarrassants et coûteux à transplanter,
et qu'il est bien plus économique d'acheter que
d'acheter des plants. C'est à cette classe de syl-
viculteurs anxieux de reboiFer, de prendre, pour
faire du reboisement, le moyen le plus à leur
portée, le plus économique que je viens, dès ce
printemps, donner quelques renseignements sur la
manière de recueillir les graines des arbres qui
mûrissent leurs graines au printemps, de les semer
et de pratiquer le bouturage.

Arbres forestiers qui murissent leurs graines au
printemps.- On m'objectera peut-être que c'est
surtout à l'automne que je devrais donner ces
renseignements parce que c'est l'époque de la ré-
colte de la plupart des graines. A cela je répon-
drai que, s'il est vrai que c'est à l'automne que se
fait cette récolte, il est cependant des essences ou
espèces d'arbres qui mûrissent leurs graines au
printemps et que ce n'est que le printemps qu'on
peut pratiquer le bouturage.

Voici un petit tableau des arbres dont la graine
mûrit au printemps et dont les espèces se trouvent
dans la province de Québec ou y sont acclima-
tées et s'y reproduisent bien:

NOM BOTANIQUE
LATIN

Acer dasycarpum
Acer rubrum
Ulmus americana
Ulmus fulva
Populus grandidentata
Populus balsamifera
Populus Canadensis
Populus tremuloïdes
Populus pyramidalis
Salix alba
Salix vitellina
Salix vitellina var. aurea

fera voir

cile de se

NOM VULGAIRE
FRANÇAIS

Erable blanche
Plaine
Orme blanc
Orme rouge
Peuplier commun
Baumier
Liard
Tremble
Peuplier de Lombardie
Saule commun
Saule jaune
Saule jaune russe

NOM VULGAIRE
ANGLAIS

White ou silver maple
Red maple
White ou American Elm
Slippery ou red Elm
Large toothed Aspen
Balsam poplar
Cotton tree, cotton wood
American Aspen

White
Yello's
Yellom

à fruits la

ruits laineux

x-tremble

ie de Russie
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leur. Il affectionne les terrains humides. Sa
graine mûrit fin de juin, commencement de juil-
let et doit être semée aussitôt mûre.

Erable rouge.- La plaine, nom donné générale-
ment à cet érable, est un bois dont je conseille
fort la culture, surtout si l'on peut se procurer la
graine de la variété qui croît dans les comtés du
nord du Saint-Laurent, sur les bords du Lac Saint
Pierre. L'arbre a un port superbe, un riche feuil-
lage, croît très-vite et donne, dès l'âge de huit ou
dix ans, une sève abondante et sucrée dont on fait
de bon sucre. Comme arbre d'ornement, il est
l'un des plus recommandable; il aime les terrains
frais. Sa graine est d'une culture facile.

Orme d'Amérique.- Cet arbre, communément
appelé orme blanc, est un arbre dont l'éloge n'est
pas à faire. Il prospère surtout dans les vieux
terrains d'alluvion. C'est un plaisir que de voir
lever et croître la première année, un semis de ses
graines semées vers la fin de juin dans l'ouest et
vers le dix juillet dans l'est de la province et qui
prennent environ un mois à lever. Les petits
ormes mesurent souvent dix et douze pouces le
premier automne de leur croisance.

orme roux.-L'orme roux a le mérite de pousser
plus vite que l'orme d'Amerique, de s'accomoder
mieux que lui de terrains quelque peu montagneux
et d'avoir un bois plus fort que le sien. A part
de cela, ce que j'ai dit de l'orme d'Amérique lui
est applicable.

Peupliers.-Tous les peupliers mentionnés plus
haut se cultivent facilement de graine, excepté le
peuplier pyramidal de Lombardie qui est stérile.
Pour faire comprendre cette strilité, il est bon de
dire ici que le peuplier est une plante dioïque,
c'est-à-dire que certains arbres ne portent que des
fleurs mâles ou à étamines seulement, tandis que
d'autres ne portent que des fleurs femelles ou à
pistil seulement. Les plantes à fleurs femelles
seules donnent des graines. Or, il se trouve que
la peuplier de Lombardie qui n'est pas indigène
mais importé d'Europe, ne l'a été que sous forme
de plantes mâles. Je dois dire qu'il n'y a guère
d'utilité à faire des semis de peuplier, vu que ces
arbres reprennent facilement de bouture. Cepen-
dant, Bi l'on désire faire un semis de peupliers, il
faut le faire en terre fraîche et la maintenir bien
humide jusqu'à ce que les jeunes plants aient pris
une bonne croissance. Les- arbres de peupliers
qui portent graines ont le grand défaut, comme
arbre d'ornementation, de jeter au printemps une
mousse abondante qui enveloppe les graines et

qui vient incommoder tout le monde en pénétrant
partout et s'attachant aux tapis, rideaux, etc., et
aux habits des personnes qui viennent en contact
avec elle. Le moyen de ne pas être incommodé
de cette mousse, c'est de ne planter que des bou-
tures provenant d'un arbre à fleurs mâles qui, lui,
ne produit pas de mousse.

Saales.-Des trois variétés de saules nommées
plus haut, celle de Russie est certainement la plus
belle et est parfaitement acclimatée ici. Ce que
j'ai dit des semis de graines de peupliers s'applique
également à ceux de saules. Ces derniers repren-
nent tellement bien de bouture qu'il y a peu d'in-
térêt à les cultiver de semis.

Cueillette des graines..- On recueille toutes les
graines des arbres mentionnés plus haut immédia-
tement après leur maturité. Elles mûrissent
vers la fin de juin pour l'ouest de la province et
vers le milieu de juillet pour l'est, excepté celle
de peuplier et de saule qui mûrit à peu près
quinze jours plus tôt que les autres. Il faut cueil-
lir ces graines par un temps sec et chaud et après
que la rosée du matin est tombée, afin que, si
l'on est quelques jours sans les semer, elles ne
soient pas humides et conséquemment exposées à
chauffer. Il importe de les semer le plus tôt pos-
sible, car, toutes ces graines qui mûrissent au
printemps perdent vite leur faculté germinative.

Préparation du terrain pour le semis.-On sème
ces graines dans un bon sol à jardin ordi-
naire qui a été engraissé l'année auparavant
et bien débarrassé de mauvaises herbes. Après
l'avoir ameubli et en avoir enlevé tout détritus ou
racines de plantes nuisibles qu'il pouvait contenir,
on y trace des sillons à six ou huit pouces de dis-
tance les uns des autres. On les fait peu profonds
pour ces espèces de graines.

Eneen cemettt -On sème les graines d'érables
de manière à ne les recouvrir que d'un pouce de
terre; celles d'orme ne doivent être recouvertes
que très légèrement et celles de saules et de peu-
pliers sont suffisamment recouvertes par un quart
de pouce de terre. Elles doivent toutes être
semées très - fort ou dru. On éclaircit en-
suite le plant au besoin. On planche le terrain
avec une planche dont on le foule après l'ense-
mencement fait. Il doit être légèrement humide
mais non mouillé.

1 497
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an ou de pas plus de deux ans et avec des bran-
ches pas plus grosses qu'un demi-pouce. Ces
boutures se font de préférence au printemps,
quand les bourgeons commencent à se gonfler de
sève. On les coupe carrées d'un bout, en biseau
ou en sifflet de l'autre et on les plante en rangs
espacés d'un pied environ et à une distance de six
pouces les unes des autres. On met en terre le
bout taillé en biseau. On incline les boutures
dans le fond de sillons d'environ six pouces
de profondeur dont le sol a été bien ameubli en
dessous et sur les côtés. On ne laisse sortir qu'un
pouce ou deux de la bouture hors de terre, et on
foule bien le sol. On cultive le terrain de manière
à le tenir bien ameubli et nettoyé, ce qu'on doit
faire également pour le terrain des semis.

L'automne prochain, si le bon Dieu me prête
vie, je donnerai un autre article sur les semis de
graines d'arbres qui mûrissent à l'automne. Je
terminerai celui-ci en ajoutant que les plantes
obtenues de semis et de boutures du printemps
sont prêtes à mettre en place dès le printemps de
Pannée suivante. J. C. CHAPAIs.

TAILLE DU ROSIER

La taille est-elle nécessaire pour obtenir de belles
roses ? A cette question, nous répondrons: "Non."

Seulement, si on ne soumet pas les plantes à
une certaine coupe, on ne parviendra pas à les
maintenir dans l'espace relativement restreint
qu'on leur a assigné. Un buisson deviendra trop
grand et se dégarnira du pied, et une boule sera
difforme et d'un aspeet désagréable.

Voilà pourquoi il faut tailler.
Taille en buissons.-D'une manière générale, il

ne faut jamais tailler le rosier cultivé en plein air
avant le milieu de mai (c'est-à-dire lorsque les
gelées tardives ne sont plus à craindre.)

En taillant plus tôt, les yeux conservés pour-
raient se développer aux premiers beaux jours, et
alors, s'il survient des gelées tardives, les pousses
sont atteintes, s'anéantissent, et on ne peut plus
compter que sur des repercements pour avoir la
floraison. Si l'on n'a pas taillé, en admettant que
la végétation se manifeste de trop bonne heure, ce
sont toujours les yeux les plus supérieurs qui pous-
sent, et si, par hasard, les gelées viennent détruire
les jeunes bourgeons, on poufta encore compter
sur les yeux inférieurs. A cette raison vient s'en
ajouter une autre, qui est que, par les fortes geléei;

la dessication des tissus peut suivre la plaie occa-
sionnée par la taille, et encore une fois, on a une
déception. En ne taillant que vers le 15 mai, au
contraire, on est toujours à peu près certain qu'a-
vant que les yeux conservés aient poussés, tout
danger de gelée aura disparu.

Dans les rosiers cultivés en buisson, la taille
consiste d'abord à enlever les branches qui sont
en trop et qui font confusion ; ensuite à réduire
celles qui sont conservées jusqu'au deuxième ou
troisième œil à partir de la base, en étant plus
sévère toutefois à l'égard des plus fortes ou gour-
mands.

Rose perpétuelle " Général Jacqueminot " (écarlate).

Voilà le mode de taille le plus généralement
adopté et le plus souvent mis en pratique. Discu-
tons-le point par point, et voyons s'il n'y aurait
pas lieu de l'améliorer, car, il faut bien l'avouer,
il est quelque peu radical.

Demandons-nous sur quelles ramifications fleu-
rit le rosier.

Le rosier fleurit premièrement sur les pousses
de l'année provenant des yeux les mieux consti-
tués formés l'année précédente; ensuite, chez les
hybrides remontants, sur des pousses provenant
des deux ou trois yeux les mieux constitués et qui,
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eux, sont les plus rapprochés de la première rose.
Or, les yeux les mieux constitués formés l'année
précédente se trouvent toujours à la partie moyenne
des ramifications et près de leur extrémité. Donc,
si l'on raccourcit ces ramifications à 4 ou 6 pouces
de leur point d'insertion, on n'assied la taille que
sur des yeux faibles, lesquels poussent beaucoup
plus tardivement. De là un retard dans la florai-
son et, à cause du nombre restreint de ces yeux,
abondance moindre des fleurs. Au contraire, si
l'on conserve la partie moyenne des rameaux, on
aura plus vite des fleurs, et on en aura une plus
grande quantité. Mais en tout il faut envisager
le bon et le mauvais côté, et c'est aussi ce qu'il
y a lieu de faire ici.

Rose jaune de Perse.

Si l'on conserve toutes les pousses ou presque
toutes, ou qu'on les taille très longs, il est incon-
testable que la base va se dégarnir et qu'on n'aura,
après peu d'années, que des plantes de forme
désagréable et occupant une grande place. Il faut
donc trouver un moyen tel que l'on ait des fleurs
le plus tôt possible, qu'on en ait beaucoup et qu'on
maintienne les plantes dans de bonnes proportions.

Tel est le principe général qui nous a guidés
dans nos expériences. Les résultats ont été ex-
cellents.

Nous avons choisi sur chaque touffe deux rami-
fications de vigueur moyenne, et nous les avons

taillés aux deux tiers environ de leur hauteur ; les
autres ont été raccourcis sur deux yeux de la
base. En agissant ainsi, nous conservions des
yeux forts qui donnent vite des fleurs et en grande
abondance; en outre, nous étions assurés d'avoir
des pousses qui garnissent le bas et qui fuissent
quelque fois plus tard. Quand les premières fleurs
ont été flétries, nous avons raccourci les branches
taillées long dans le but de rendre de la force aux
pousses inférieures et de les mettre à même de
fleurir une seconde fois.

Au lieu de conserver deux pousses taillées très
long, on pourrait n'en conserver qu'une seule et
la laisser intacte; seulement, le poids des roses
est alors trop grand à l'extrémité d'une branche

Rose " Perfection des blanches."

flexible ; celle-ci s'incline, rampe sur le sol, et on
est obligé de lui donner un tuteur, ce qui demande
du temps et est toujours plus ou moins dis-
gracieux.

Nous pouvons recommander, en toute confiance,
notre système de taille aux amateurs ; qu'ils en
fassent l'esqai, et nous sommes persuadés qu'ils
diront avec nous qu'on en obtient les meilleurs
résultats.

Taille des boules sur tige.-Ii, il s'agit encore
d'avoir beaucoup de roses, mais il faut en outre
donner une belle forme à la tête de Parbuste. On
ne peut que formuler cette règle: " Conserver le
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plus de jeune bois possible." Quant à la longueur
à laquelle il faut tailler pour obtenir une boule
bien uniforme et bien fournie, c'est une affaire
d'appréciation personnelle et de goût.

Taille des rosiers grimpants.-On s'impose pour
condition de laisser entre les ramifications une
distance de 4 pouces environ ; celles qui ne trou-
vent point place sur le mur sont enlevées ou
raccourcies; mais, en règle générale, on main-
tiendra le plus de jeune bois possible, tout en
faisant disparaître les branches dégarnies ou qui
ne portent que de faibles ramifications. Quant
aux gourmands, il y a lieu de les supprimer, car
ils ne fleurissent que tardivement, et détruisent
l'équilibre entre les diverses parties de la plante.

G. DE WANPE.

ÉCONOMIE DOMESTIQUE

TRMTEMENT DES BLESSURES

Lorsque la peau a été seulement froissée, sans
déchirure, c'est une coutusion, suivie ordinaire-
ment d'un épanchement de sang sous la peau.
Cet épanchement de sang s'appelle une ecchymose
et présente, à mesure qu'on s'éloigne du jour de
l'accident, une coloration qui varie depuis le rouge
lie-de-vin jusqu'au jaune pâle, en passant par des
marbrures violettes et verdâtres.

Si la peau est entamée, c'est une plaie dont
l'étendue et la profondeur peuvent varier à l'infini.
Le plus grand danger des plaies, c'est l'écoulement
de sang ou hémorrhagie qui en résulte,

Les contusions et les ecchymoses guérissent
généralement toutes seules : ce n'est qu'une affaire
de temps. Pour hâter leur disparition, on peut
appliquer dessus une substance astringente, c'est-
à-dire destinée à resserrer la peau et les chairs,
telle que de la teinture d'arnica, de l'eau-de-vie
camphrée, etc. En réalité, l'eau pure et froide
vaut tout autant.

Si Pon a affaire à une plaie, alors il n'y a plus
A choisir. L'eau froide est sans rivale. Toute
autre substance est inférieure à celle-là, et souvent
même est plus nuisible qu'utile. Vous trempez
dans l'eau frafche un mouchoir propre, ou tout
autre morceau de linge, de préférence en toile ;
mais le coton peut aussi s'employer ; certains
chirurgiens préfèrent la flanelle, et même
molleton, comme conservant mieux P'humidité.

Vous appliquez cette compresse mouillée sur la
plaie. La compresse s'échauffe au contact de la
peau, et en même temps elle se dessèche. Il faut
la renouveller, non pas en l'enlevant, mais en ex-
primant au-dessus une éponge ou un linge bien
imbibé d'eau.

On peut aussi pratiquer une irrigation continue
en plaçant au-dessus du lit du malade un vase
rempli d'eau. On fait à la partie inférieure de ce
vase un trou qu'on bouche avec l'extrémité d'une
bande de toile, en réglant l'écoulement de façon à
ce que la bande soit toujours bien mouillée. L'au-
tre extrémité de cette bande est posée sur les com-
presses qui recouvrent la partie blessée. On met
au-dessous du membre blessé une toile cirée, incli-
née en dehors du lit et formant de ce côté une
gouttière par où l'eau s'écoule dans un seau ou
dans un vase quelconque.

Les plaies par instrument tranchant, par arme
à feu, par morsure d'animaux, par écrasement,
etc., peuvent et doivent toutes être soignées de
cette façon.

(Farait du Traité d'Hygiène rurale par Hector
George, médecin).

RECETTES UTILES.

Pommade économique.-La meilleure pommade
ne vaut rien, et ceux qui pénètrent les secrets de
la parfumerie affirment que toutes sont horribles.

Il y a cependant des personnes affligées (?)
d'une chevelure exubérante et rebelle et qui
éprouvent le besoin de l'assouplir. Qu'elles l'en-
duisent de glycérine étendue d'eau. Le résultat
est excellent et on a l'avantage de savoir ce que
l'on met sur sa tête. Ceux qui alment les par-
fums peuvent l'aromatiser avec une essence de
leur choix.

Economie, propreté, utilité, sont les trois ter-
mes honorables de ce renseignement. (Cosmos)

Nettoyage des bijoux et objets d'argent.-
Eau distillée .................... 500 grammes.
Hyposulfite de soude. ........ 70 "
Faire dissoudre.
Faire tremper les objets pendant un quart

d'heure dans cette solution, les laver avec soin à
l'eau pure, puis les essuyer à la peau de chamois.
Cette préparation qui réussit très bien et coûte bon
marché, ne présente pas les dangers des cyanures
souvent employés pour le même usage. (Cosmos)
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No. 11. M. PHmmAs DEscnAmps

Nous avons fait la visite de la ferme de M.
Deschamps, le 11 août.

Voilà une petite terre de 60 arpents bien cultivée.
Le système de culture est parfait.
1ère année. Pois et avoine.
2ème année. Plantes sarclées avec fumure.
3ème année. Orge, semis de trèfle en abon-

dance et mil.
4ème année. Prairies de trèfle.
5ème année. Prairies de trèfle et mil.
6ème année. Pâturages et fourrages verts.
M. Deschamps tient une tête de bétail par 3

arpents de terrain et achète en plus beaucoup de
fumiers et de cendres.

C'est un des bons laboureurs que nous ayions,
visités cette année.

La maison, les granges, écuries, étables, por-
cherie, bergerie, poulailler, etc., tout est bien
adapté aux besoins.

La comptabilité bonne.
M. Deschamps conserve la file des journaux

d'agriculture depuis 20 ans.
Dans l'état des cultures, nous voyons j arpent

de lin, ý defèves, 2 arpents de navets, 5 arpents
de patates, 1¼ arpent de blé-d'Inde pour grain, ý
arpent pour fourrages verts, 3 arpents de très beau
tabac, etc., etc., c'est-à-dire le cinquième de la terre
en culture sarclée.

M. Deschamps est un homme intelligent qui
s'est résolument mis à l'ouvre et qui donne
l'exemple d'une culture admirablement bien faite.

Médaille d'argent.

No. 12. M. NIors GEOFFROY

Les propriétés de M. Geoffroy comprennent au
moins 300 arpents de bonne terre.

Les bâtisses sont agréablement situées sur une
légère éminence près d'une sucrerie de 5000 érables
que M. Geoffroy exploite avec beaucoup d'agré-

qui sont encore en plein rapport ; mais nous ne
pourrions approuver ce système d'une manière
générale.

La partie du terrain qui suit un système régulier
est aussi très bien.

M. Geoffroy trouve l'ensilage bien avantageux.
L'ordre est bon partout. L'outillage suffisant.
Au nombre des cultures sarclées se voient 5

arpents de tabac.
Un bon jardin et 125 pommiers complètent l'état

des cultures.
M. Geoffroy est d'une activité remarquable. Il

aime son domaine avec raison.
Beaucoup de cultivateurs Seraient plus heureux

et réussiraient mieux s'ils aimaient l'agriculture
et comprenaient bien tous les avantages de cet état
honorable.

Nous accordons bien volontiers à M. Geoffroy
86.50 points, médaille d'argent.

No. 13. M. EDOUARD LACHAPELLE

Cette propriété contient 178 arpents de terre la-
bourable.

Il n'y a que 3 ans que M. Ed. Lachapelle occu-
pe cette ferme et il est visible que déjà beaucoup
d'améliorations importantes y ont été faites.

Nous savons que la propriété vendue par M.
Lachapelle était en bon ordre et bien cultivée..

Nous n'en dirons pas d'avantage aujourd'hui si
ce n'est que toute cette famille travaille avec un
courage vraiment admirable.

Nous ne doutons pas du succès et nous invitons,
M. Lachapelle à entrer de nouveau au prochain,
concours. Ce sera un redoutable concurrent pour
la médaille d'or.

Nous allouons 86.25 points et un diplôme de
très grand mérite.

No. 14. M. GEDkoN GARcEuAu

Le 1er septembre, nous visitions les propriétés
de M. Gédéon Garceau, de la Pointe-du-Lac, com.
té de St-Maurice.

Ces fermes ont ensemble 188 arpents de super-
ficie dont 138 en terre labourable et 1½ arpent en
verger.

Plus un joli jardin de 50 x 80 pieds.
En général, la terre est de qualité moyenne.

Nous
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servation et d'un jugement sûr, M. Garceau fait au
fur et à mesure de bonnes divisions au point de
vue d'une bonne rotation, des clôtures parfaites,
ainsi que toutes les améliorations nécessaires.

L'habitation est de première classe et les gran-
ges, étables, poulaillers, porcheries, etc., des mo-
dèles du genre.

L'outillage est complet.
Un bon aqueduc fournit maintenant l'eau par-

tout sur la propriété.
Le soin des fumiers très bon. M. Garceau em-

ploie aussi des engrais minéraux.
Nous accordons tous les points pour la compta-

bilité. Cependant M. Garceau désirerait voir en-
tre les mains des cultivateurs un système spécial
de tenue de livres qu'il apprécierait beaucoup
lui-même.

Mentionnons aussi 47 colonies d'abeilles en bon
ordre.

Avec nos sincères félicitations, nous accordons
à M. Garceau 85.70 points et la médaille d'argent.

No. 15. M. JoHN YouNG

Nous avons, le 8 juillet, visité la ferme de M.
John Young, de Bristol, comté de Pontiac.

M. Young tient une tête de bétail par 3 arpents
de terre et enfouit souvent du trèfle et du sarrasin
comme engrais et amendement.

On n'y voit pratiquement pas de mauvaises
herbes.

L'habitation est bonne et les autres bâtisses
assez confortables.

Le soin des fumiers est presque suffisant.
L'ordre général passable, mais l'ordre dans les

champs parfait.
La comptabilité bonne.
On y voit 12 acres de drainage en tuiles, très

bien fait et fonctionnant bien.
De beaux arbres forestiers environnent la rési-

dence de M. Young.
Le bétail est en bonne voie d'amélioration.
L'état des cultures comprend 18 arpents de beau

blé, 24 arpents d'avoine, 12 arpents de pois, . ar-
pent pour graine de mil, ï arpent de fèves, - arpent
de betteraves à sucre, * à vaches, j arpent de na-
vets, j arpent pour ensilage, j arpent de beaux
oignons, 35 arpents de prairies très belles et 30
arpents de pâturages plus 4 arents de fourrages
verts, 36 pommiers, des menus fruits, un jardin
et 4 colonies d'abeilles.

M. Young a commencé pauvre. Il a lui-même
défriché en grande partie la propriété qu'il a
aujourd'hui et est maintenant à la tête d'une bra-
ve famille et président de la société d'agriculture.

Nous lui accordons 85.40 points. Médaille
d'argent.

DE LA COrPTABILITB AGRICOLE

(suite).

(Voir No. du 22 février)

Il nous reste à réfuter les principales objections
formulées le plus souvent par les adversaires de
toute comptabilité agricole.

1. On n'a pas besoin de cela dans une ferme d'im-
portance ordinaire. Ce serait tout au plus bon pour
les grandes exploitations.

Une telle allégation n'est pas sérieuse.
Est-ce que la connaissance du prix de revient

des produits de la ferme n'est pas également
utile à tous les cultivateurs?

Est-ce que l'établissement de balances indiquant
les cultures payantes ou onéreuses et revèlant les
gains ou les pertes ne sera pas aussi profitable
à celui qui possède un modeste avoir qu'au
riche cultivateur? Si le premier perd $100.00, il
sera peut-être plus atteint que le second par un
déficit de *1,000.00: une mauvaise administration
est donc aussi désastreuse pour un capital réduit
que pour une grosse fortune.

2. La comptabilité ne fera pas que nous aurons un
sol meilleur et des récoltes plus abondantes.

Ici, vous pouvez répondre à votre interlocuteur
qu'il se trompe.

Une comptabilité bien établie doit contribuer à
amener l'amélioration de vos terres, parce qu'elle
vous montre les conséquences de vos erreurs, telles
que les pertes causées par une rotation défectueuse,
par l'insuffisance des fumures, par des façons de
culture incomplète, etc., etc.

Sans cesse, elle vous crie: gare, et ,excite votre
zèle. Et en présence des dangers qu'elle vous
signale par la brutalité de ses chiffres, vous cher-
cherez les moyens de rendre vos champs plus
féconds et de faire produire par vos.vaches un lait
plus abondant et meilleur.

Sans ce stimulant, sans ce guide, vous vous en-



nt, et vous ne vous reveineriez peut-etre
.ce de la ruine imminente et inévitable.

l'on n'a pas été à même d'apprendre la
ïité à l'école, il est impossible de s'y mettre

concédons volontiers que la comptabilité
tout d'abord un peu ardue, surtout aux
surs qui ont abandonné depuis longtemps

Mais quand on se trouve en présence
éret majeur et que l'on a la volonté d'ap-
, cette difficulté de début est facile à

,nt convaincus que

ni même le manque d'aptitude au travail
Liel ne constituent un obstacle. D'ailleurs
des modes de comptabilité simples, acces-
toutes les intelligences même les moins
,et il est facile avec un peu de pratique,
sir tous les rouages.

fin, dira-t-on encore, en admettant que tout le
ise apprendre la comptabilité, elle exige, pour
tenue, un temps considérable qui peut tre
mieux employé à la ferme.
avons déjà répondu à cette objection en
t les avantages multiples de la comptabilité
avons prouvé que les heures qu'on lui
sont utilement remplies.

ferons remarquer, du reste, que le temps
xige est bien peu considérable. Un quart
à vingt minutes chaque soir ; une heure

e à deux heures tous les samedis ; et un
deux ou trois jours au plus à la fin de

pour clore l'exercice écoulé et préparer les
ý de l'exercice qui va commencer.
Itivateur sensé peut-il regretter de consa-
temps aussi court à une besogne si utile
1! Comment ! Il met toute sa patience,
soins à élever des poulains qu'il ne pourra
lu'après plusieurs années, ou des:génisses
deviendront des vaches laitières que dans
ir relativement éloigné ! Il' nhésite oas.

ur qui i
i. Il ;
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curai
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nous rés
t mais ju<
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2. Par suite des renseignemi
enregistre, elle lui permettra
causes d'insuccès et par suite di
ment les améliorations utiles.

3. Enfin et comme suprême av
du petit labeur qu'elle réclam
cultivateur le moyen de voir t
ses affaires et lui assurera le rep

SYNDICAT V

M. l'abbé J. Marquis, l'agent di
Québec, informe le public que 1
l'agence de colonisation et du Syr
vateurs ont été transférés à la Bas
46 rue Dalhousie, dans les bâtisse
gnie du Richelieu, à proximité du
la Traverse.

M. l'abbé Marquis et son assistai
Ferd. Audet, prendront possessior:
veaux bureaux au commencement

Nous prions tous ce
enregistrés à vendre de
au syndicat.

Le syndicat règle toul
vent se présenter entre i
munique tous les renE
besoin.
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